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Emouvante cérémonie en l'honneur des mutilés à Paris. - Un crime horrible à Deûlémont 
La Brèche s'élargit 

i Jour qui s'écoule rend plus évident 
rtnéwtable échec de la politique des alliés 

Le lamentable dénouement de l'entreprise 
•Je Koltcbak, l'humiliante mésaventure sur
venue à Youdenitch, la défection de l'Estho-
nie. les hésitations de la Finlande, l'inutile 
effort de la Pologne, les tractations de la 
Grande-Bretagne avec des organisations po
pulaires «qu'un aveuglement volontaire per
siste a distinguer de la Russie Soviétique, 
tons les événements que nous voyons se suc
céder depuis quinze jours, éloignent insen-
arfklenAnt l'espoir que l'on conservait de bri
ser cette formidable vague bolcbeviste qui 
s'est levée depuis la Baltique Jusqu'aux rives 
do BaïkaL 

Il faut malheureusement le reconnaître" : 
ce qui arrive est la conséquence losique dos 
erreurs accumulées qui ont été commises par 
l'Europe depuis l'avènement du gouverne
ment de Moscou. 

El l'année de Sibérie s'est fondue peu à 
peu devant les bolcuevistes, c'est qu'elle ne 
fut pas secourue en temps utile. Si Koltchak 
est tombé aux mains de l'ennemi, c'est que 
le général Janin fut probablement impuis
sant a se faire obéir des troupes tccéco-slo-
vatiuei, qui se voyaient elles-mêmes sur le 
point d'être cernées. Il eût fallu, sans doute, 
de poissants renforts pour garder la Sibérie; 
mais il en eut fallu infiniment moins, il y a 
un an si, a cette époque, M. Tvllson n'avait, 
par ses hésitations, retardé leur envoi. et 
• avait exigé qne le Japon limitât son con
cours et son activité. 

La-bas, comme à Arkhancel, comme a 
Odessa, ce fut le système des « petits pa
quets * dont uous avions fait pourtant la 
déplorable expérience! 

Maintenant, c'est fini : nous abaissons les 
arme», Lénine triomphe. L'Europe n'a plus 
qu'une idée qu'elle n'ose pas encore procla
mer trop haut, par un sentiment de vague 
pudeur. Cette, idée, c'est de renouer des re
lations économiques avec la Russie. 

L'Angleterre a amorcé la négociation. 
Sans doute, on dit, ou répète qu'il ne s'agit 
a aucun prix de prendre contact avec le gou
vernement de Moscou; il n'est question que 
de secourir le peuple affamé et de s'entendre 
dans ce but avec les « coopératives l indé
pendantes de toute association politique. 

Seulement on ignore jusqu'ici si ces coo
pératives existent encore et si, en ce cas, 
elles ont conservé leur indépendance. Les 
Basses les mienx renseignés le contestent 
formellement. En tout cas, le gouvernement 
4e Moscou s'est empressé de marquer en 
cette circonstance, son autorité. Il a « radio
télégraphie » avant-hier qu'il ne s'oppoaait 
K a .cette reprise du trahc commercial, sous 

apparences de secours alimentaire, et 
qu'il « faciliterait » au besoin son fonction
nement régulier. Il se gardera sans doute 
g'y mettre obstacle ou de paraître s'immis
cer di.ns !es * coopératives ». Il a tout inté-
fét a se prêter M petit jeu hypocrite qu'im
pose ne reste de susceptibilité chez les alliés. 
Il laissera faire, parce qu'il estimera, non 
•ans raison, qu'il ne faut rien brusquer, du 
moment que les alliés, au lieu d'élever des 
fils de fer barbelés autour de la Russie sov;é 
tique, jettent des ponts et comblent le fossé. 

D'aucuns penseront que le< événements 
tourneront mieux qu'on pourrait le craindre : 
Os constateront que le bolchevisme « s'em-
fcourgeoise » et qne la rentrée de la Russie 
rians le monde civilisé l'an^nera tout douce-
gDent à se remettre au diapason et à s'im
poser un gouvernement d'ordre. 

Acceptons-en l'aueure. Mais il n'en demeu
rera pas moins vrai, si l'épilogue que l'on 
prévoit s'accomplit, que le bolchevisme aura 
en le dernier mot. Quelles ambitions, quelles 
audaces nouvelles lui suggéreront sa vic-
tolreî 

L. G... 
*f> 

INFORMATIONS 
MARIAGE PBINCIEB 

Hier • M célébré à Genève, le mariage civil dn 
faine* Christophe de Grèse oncle du roi actuel, tvee 
ÔM fin» et richissime veuve américaine. Mme WD. 
I N 4 I . Le mariage religieux a été célèbre en l'église 
raase de V »v*y. Y assistaient : la reine-mère de 
Irree» et le duc de Chartres. L'ex-rni Constantin et 
l'eu reine bophie n'étaient |>a« ' 

fcB GENERAI. FRANCHE! D'ESPERET 
lai féaéral Pranchet d'F.spérey, commandant en chef 
ése armées alliées en Orient, est maintenu, par décret 
en data du 30 janvier, en activité hors cadrée dans 

qu'il exerce actuellement. 
LA PERCEE DES VOSGES 
41 municipal de Piinte Msrrnerite-anx-

sThM* a voté une subvention d'un million et demi 
•ear la perses des Vosgej, sous réserve que la tracé 

Ht» ' I ' • • - « § • > » » • 

outui <U Ooln*r-L»brMK-Remir«moiU. 
I/ETAT DS flXftOB BN BOU11UCT 

L*r.t*t d* tiÀce «urmit été déclaré «n IloTim*ni«, «t 
la loi martiala a été proclaméa dan» tout» l'étendu* 
du territoire. 

LA QUESTION HONGROIS» 
La délégation faoaarroisa a été avisée que aa de

manda de protonfation jaaqn'ao 12 février du délai 
qui lui avait été imparti pour formuler eea observa
tions anx conditions de paix, remises par les aillés, 
avait été accepté*. 

LE PBXZ DU CAFÉ A FAX» 
Paris. 1er février. — Le café va augmenter de 

0 fr. oO psr kilo. Ain&i en a déclaré la Chambra 
syndicale des brûleurs de café. 

L'ENCEPHALITE A GENÈVE 
Doux cas d'encéphalite léthargique sont signalés à 

Genève. A Zurich, la muation e*t plue grave. On 
compte, en effet, lé cas, dont 6 mortels. 

L'HERITAGE DE L'EMPEREUR DU • " » ' 
Londres, 1er février. — Jacques Lebaudy, ex-

empereur du &ahara, tué par sa femme Tan dernier, 
astaM une fortune qui, au cours actuel, •'élève à 
7C millions 740.000 francs. 

as» 

Mariages de Gaerre 
Le bateau, après être passé la veille non 

loin de l'île de Crète, s'approchait de Port-
Saïd. C'était un paquebot anglais, qui fai
sait route vers l'Australie, ramenant toute 
une cargaison d'officiers et de soldats, ré
cemment démobilisés et ravis, après une si 
loUTue absent-, de rentrer définitivement 
chez eux. Ces combattants de la grande 
guerre avaient presque tous quitte leur ile 
au début des hostilités, étant ainsi restes 
guère moins de six années éloignés de leurs 
foyers. Les guerres homériques, on somme, 
le siège et la prise de Troie, ne retinrent 
pas sensiblement plus longtemps les illus
tres personnages qui y prirent part. 

Nos Australiens n'avaient pas emporté 
par la ruse la superbe Ilion, mais ils avaient 
battu les Boches, ce qui constituait uns 
entreprise infiniment pius malaisée. L'ori
ginalité de leur cargaison était la présence 
à bord d'une dizaine de femmes françaises, 
•épousées en justes noces par un nombre 
égal d'entre eux, et ramenées, par leurs 
maris, ainsi que le Code l'ordonne, vers la 
lointaine Australie. Ces mariages, produc
tions directes de la guerre, s'étaient effec
tués selon les fluctuations de la bataille et 
les hasards des cantonnements- Entre deux 
offensives, le coeur avait parlé, alors que 
pour un temps le canon se taisait. 

Un dicton d'outre-Manche assure qu'il 
faut à une Anglaise un singulier courage 
pour épouser un Australien et s'en aller 
avec lui vivre au fond de l'autre hémisphè
re. Mais nos jeunes compatriotes avaient 
l'air de trouver la chosetoute simple- Com
me on demandait à l'une d'elles si la pers
pective de s'expatrier ainsi ne l'effrayait 
pas quelque peu, elle fit cette héroïque 
réponse : • Pag le inoins du monde ; *H à 
peine arrivée là-bas, je compte bien faire 
venir ma. jeune soeur pour essayer de lui 
trouver à elle aussi un mari australien ! » 

Et dire que notre peuple avait la réputa
tion d'être le plus casanier des peuples ! La 
guerre a évidemment modifié tout cela. 

Les Australiens n'ont d'ailleurs pas été 
les seuls à emporter avec eux. les hostilités 
une fois terminées, des femmes de notre sol 
et de notre race. Anglais et Irlandais, Ca
nadiens, Américains, ont fait de même. 
C'est un autre « enlèvement des Sabines », 
avec cette différence que ledit enlèvement 
s'est accompli de plein gré ! ' 

Ainsi des Françaises, paysannes et cita
dines, dont les jours se seraient écoulés 
("ans un de nos tranouilles villages, dans 
quelque oetite ville somnolente des Flandres 
ou de Picardie, sont parties au-delà des 
mers ou des océan:-, pour vivre une exis
tence aussi différente que possible de celle 
qu'elles eonrnis^aient jusqu'ici, dans un mi
lieu aussi différent que possible de celui 
qu'elles ont quitté! 

Comment mesurer les conséquences mul
tiples et diverses, les réoercussions aussi 
lointaines qu'imprévues d'un pareil événe
ment 1 

On nous a enseigné qu'au moyen âge, les 
Croisades, «n mélangeant étroitement 
l'Orient et l'Occident, avaient amené dans 
les moeurs des transformations considérables 
et bouleversé de fond en comble toutes les 
conditions de la vie. Ces transformations, 
ces bouleversements, sont assurément peu 
de choses à côté de ceux qui vont découler 
de la guerre dont nous sortons. Nous en 
sortons tout autres que nous n'y sommes 
entrés. L'Australien ramenant dans son 
foyer une femme étrangère est, au fond, 
l'image exacte et comme le frappant sym
bole de chacun de nous qui se retrouve 
absolument différent, chargé de nécessités 
et d'habitudes nouvelles dans un monde 
totalement transformé ! — L. S. 

Cérémonie patriotique 
A PARIS 

EN L'HONNEUR DES MUTILÉS 
ET REFORMES DE GUERRE 

M. Poincaré prononce 
un émouvant discours 

Paris, 1 " février. — Cet après-midi, au 
Trocadéro, M. Poincaré, Président de la Ré
publique, entouré de M. Paul Deschanel, de 
MM. Bourgeois, Millerand, des maréchaux 
Foch et Pétain, a présidé la cérémonie orga
nisée par l'Office national en l'honneur des-
mutilés et des réformés de guerre. 

Au premier rang d'une nombreuse assis
tance qui comptait un grand nombre de per
sonnalités politique», avaient pris place les 
représentants des divers Comités de mutilés. 

M. Chéron. président du Conseil -d'admi
nistration de l'Office national, prit le premier 
la parole. Il retraça l'œuvre de la société et 
énuméra les encouragements donnés pour la 
rééducation professionnelle et pour rendre 
plus utiles les joies dn travail. Il faut, conti
nue M. Chéron, que les mutilés connaissent 
parfaitement toutes les facilités que notre 
société met à leur disposition. 

Vivement applaudi, l'orateur termine par 
un appel vibrant à la justice. Que les mutilés 
voient monter autour d'eux, dit-il, la sympa
thie croissante de la nation qui n'oublie pas ; 
celu. Messieurs et Mesdames, c'est l'élémen
taire justice... 

Après cette déclaration faite an nom des 
Associations de mutilés, un mutilé de guerre 
prit la parole. 

Puis le maréchal Pétain dit que l'admira
tion et la reconnaissance du pays entourent 
ces glorieuses victimes. 

Les acclama tions crépitent quand le ma
réchal Foch déclare : 

Je suis simplement venu ici pour TOUS témoi
gner de l'intérêt et de rattachement que nous 
vous portons ; nous savons par quels sacrifices 
vous avez contribué à la victoire, soyez certains 
que nous n'oublierons pas la dette contractée a 
votre égard. 

M. Poincaré prit ensuite la parole. Tout 
d'abord il exprime sa fierté de se trouver au 
terme de sa magistrature au milieu d'une 
assemblée qui représente noblement la gloire 
et la souffrance de la Patrie et qui synthétise 
les actes de bravoure qui, pendant plus de 
quatre ans, ont signalé nos armées A l'admi
ration du monde, qui symbèlise tous les actes, 
toutes les étapes, tous les'sacrifices du long 
calvaire que la France a dû parcourir avant 
d'atteindre la victoire. 

M. Poincaré trace ensuite l'œuvre Immense 
c sacrée de l'Office national des mutilés et la 
cb.ir,T» qu'il est destiné, il sanveaarrier, 'psj 
intérêts de tous ceux qui sont revenus mu- T 

tilés ou reformés des terribles combats où 
s'est décidé l'avenir de l'humanité. M. Poin
caré ajoute : 

Dans l'effroyable catastrophe qui s'est abattue 
snr la Frnrjce et sur le genre humain, les incom
parables vertus héréditaires de notre nation ont. 
avec le concours des Alliés, sauvé du naufrage le 
droit et la liberté. 

Les vrais artisans de la victoire sont les poilus 
et leurs chefs. Envers les armées qui ont chassé 
l'envahisseur et rétabli notre unité nationale, la 
France a contracté une dette de reconnaissance 
éternelle, dont l'Office des mutilés demeurera la 
représentation symbolique. 

M. Poincaré a terminé son discours en ren
dant un éclatant hommage aux réformés et 
mutilés qui personnifient la Patrie avec son 
suréole de victoire et ses blessures non en
core cicatrisées, la Patrie qui a souffert et 
que rien ne décourage, la Patrie flére d'elle-
même et confiante en ses immortelles des
tinées. 

Des parties artistiques ont complété cettt 
manifestation de solidarité nationale. 

LA P A I X 
L'ITALIE RATIFIE 

Rome, 1er février. — Le «Journal offi
ciel n publie le décret royal ratifiajit le traité 
de Versailles. 

LES COUPABLES 
Paris, 1er février. — On précise que, outre 

les noms des généraux déjà cités, la liste 
des conpables comprendrait : Von Bétth-
mann-Holweg, l'amiral Tirpitz, Hinden-
bourg, Ludendorff et le prince Oscar de 
Prusse. 

POUR LA RESTAURATION 
DE LA MONARCHIE EN AUTRICHE 
Vienne, 1er février. — Le parti monar

chiste a adopté, à l'unanimité, une résolu
tion demandant la nomination de l'archiduc 
Joseph comme chef d'Etat ,avec le titre de 
gouverneur. 

• 
LA FRANCE A U MAROC 

UN COMBÂT~SANGLANT 
Paris, 1er février- — A la suite d'une 

panique qui s'est produite dans la ville de 
Meknès, nous avons défait la harka de Be-
nim'guile, rassemblée au sud de Tiskt. Nos 
pertes sont de 2G hommes et celles de l'en
nemi de 60 hommes et de nombreux blessés. 

LA RÉDUCTION DE L'ÉCLAIRAGE 
A PARIS 

Paris, 1er février. — Le Préfet de la Seine 
communique qu'à partir de demain l'éclai
rage au gai compressé sera réduit des deux 
tiers, l'éclairage au gaz à basse pression 
sera réduit de moitié dans les rues de Paris. 

L'éclairage électrique public sera suppri
mé, à l'exception de celui des rues avoisi-
nant les Halles centraleG et d'une douzaine 
de lampes .éclairant des refuges. 

L'EMPIRE DES AIRS 
Le général Nivelle prendra part au raid 

de l'escadrille algérienne 
A'ger, 1er février. — Le général Nivelle, 

interviewé, a confirmé son prochain départ 
à bord de l'avion du commandant Vuille-
min, à destination de Tamaracet, d'où, es
corté dée quatre autres appareils militaires 
des centres algériens et tunisien, le com
mandant Vuilleniin poursuivra Bur Tom-
bouctou et Dakar. * 

Le général espère que les résultats de ce 
voyage permettront la création de services 
réguliers entre l'Algérie et le Soudan avant 
l'établissement de la ligne du chemin de fer 
transsaharien. 

Manifestations hostiles à l'Italie 
à Spalato 

LES EXCUSES DE LA SERBIE 
Rome, 1er février. — Le 27 janvier, des 

manifestations italiennes ont eu lieu à Spa
lato. Les magasins italiens ont et.» pillés, 
les sièges de deux Sociétés italiennes en
vahis, le pavillon italien du vapeur « Dos-
nia » amené. Les autorités yougo-slaves de 
Sr.-^ato ont présenté au commandant naval 
italien des excuses avec promesse de punir 
le? coupables, et. en présence des mêmes 
autorités, a eu lieu la cérémonie du salut 
au drapeau, à bord du « Dosnia ». 

Le gouvernement de Belgrade a exprimé 
au représentant italien ses regrets, en l'as-
«rant d'avoir donné des ordres très sévère» 

"pour punir les coupables. 

M. ASQUITH EN ECOSSE 
SON PROGRAMME 

Londres. 1er février., — M. Asquith, an
cien premier ministre; exposant son pro
gramme politioue aux électeurs de Paisley, 
Ecosse, se déclare partisan d'un gouverne
ment autonome pour l'Irlande, de l'impôt 
sur les bénéfices de la guerre, de la referme 
de l'impôt sur le revenu de manière à 
exempter les petits salaires et de la fixation 
de salaires minim.i pour le travail. M. As
quith reste libre-échangiste à outrance. 

LE CHARBON ALLEMAND 
est promis à la Hollande 
Paris, 1er février. — Les envois de char

bon allemand ont été réduits, en janvier, 
de 300 000 tonnes, alors que le traité pré
voit une livraison annuelle de 27.000.000 de 
tonnes. 

L' «Echo de Paris » rannroche ce fait H * 
négociations germano hollandaises, actuel
lement engageai, uu cours ue:>quvii<..s i i iAlu-
magne n'hésite pas à promettre du char
bon. 

as» 

L es Finances allemandes 
et la Situation économique 

Zurich, 1er février. — Le bruit court en 
Allemagne que le gouvernement allemand a 
l'intention de profiter de la baisse du mark 
pour suspendre ses paiements à l'intérieur 
du pays. Le gouvernement croit pouvoir, 
par ce moyen, libérer le pays du paiement 
des intérêts des emprunts de guerre et em
ployer ses recettes uniquement pour le rè

glement des besoins courants, afin de réta
blir l'équilibre du budget. 

D'autre part, dans une réunion de finan
ciers allemands, la question de la baisse du 
mark a été discutée- Il a été établi que le 
gouvernement fait acheter sans compter les 
devises étrangères. H serait obligé d'utiliser 
de semblables moyens pour payer les den
rées alimentaires achetées à l'étranger, et 
même contraint d'avoir recours aux accapa- { 
reurs. Le gouvernement aurait acheté de la 
viande congelée au prix de 35 francs le kilo-
Il n'y aurait plus de pommes dé terre dans 
tout le pays, et les céréales seraient épui
sées vers la fin de février. D'ici deux mois, 
l'Allerrragne succomberait à la famine. 

L'AGITATION EN IRLANDE 
Nouvelles arrestations de Sinn-Felners 
Londres, 1er février. — A la suite de la 

manifestation de rébellion des conseils mu
nicipaux Sinn-Feiners, la police, avec le 
concours de la troupe, a procédé, à Dublin 
er dans différents comtés de l'Irlande, \ 
différentes arrestations, dont celles de trois 
députés 'du Parlement irlandais. Des navi
res de guerre sont arrivés à Dublin. 

HORRIBL'E GRIME 
à Deûlémont 

(PRÈS DE QUESNOY-SCE-DEULE) 

UNE JEUNE FILLE ÉTRANGLÉE 
DANS LES CHAMPS et DÉVALISÉE 

Un crime a été découvert sur le territoire 
de la commune de Dru'.éniont. 

I>a victime est une demoiselle Céline Des-
qulen, 2S ans. Cette jenne fille habitait Fre-
linghien, hameau rie l'Os-à-Moelle, avec sa 
mère et ses deux frfres, Louis et Alfred. Le 
père est mort depuis quelques années déjà. 
Ils exploitaient en commun une ferme assez 
importante, mais dont !°s biltiments situés 
sur les lieux mêmes des opérations militaires 
ont été presque complètement détruits. 

Toutefois, démobilisés. les deux frères re
vinrent s'adonner aux travaux des champs, 
peureux de retrouver leur mfre et leur sœur, 
rjui avaient eu â l'égard des Allemands, une 
attitude très digne et parfaitement hono
rable. Les deux femmes furent obligées, vers 
la fin de la guerre, d'aï'er résider & Saint-
André, mais revinrent & Frellnghien après 
l'armistice. 

Découverte du cadavre 
he pays était dénué de ressources, et Mlle 

Desqnien avait l'habitude, une fois par se
maine, «le se rendre i Saint-André, par Ques-
noy-sur-Deûle. A Saint-André, notamment. 
elle devait remplir dos formalités pour l'alto-
catiou dite du retour du foyer: elle choisis
sait, pour effectuer ses voyages, tantôt un 
jour, tantôt l'autre. 

Samedi, elle prit en gare du Quesnoy le 
train qni part S 13 h. 15 ; elle devait revenir 
par le train qui arrive ft Quesnoy a 17 h. En 
iiuittant la gare, elle remontait vers Deûlé
mont par la route nationale n° 2 et à deux 
kilomètres environ en dehors de Quesnoy, à 
gauche de la route, divers chemins empierrés 
s'offraient à elle, pour rentrer à Frelirighien. 
Elle prit l'un de ces chemins. 

Cependant, son frère Louis, ftgé de 31 ans, 
sachant la route peu sûre et la légion déserte, 
partit de la ferme pour aller a sa rencontre. 
II ne la vit pas et, parvenant jusqu'à Ques
noy, il supposa qu'elle avait manqué le train 
et qu'elle reviendrait par celui de 21 heures. 

! Il revint chez lui pour repartir quelques ins-
I tants après, mais, sans nouvelles de sa sœur 

comme précédemment, il alla chez M. Maré-
,aux, tailleur, et chez il. Dupont, épicier, où 
Mlle Desquien devait se rendre A sou retour. 

M. Dupont lui fit savoir qu'il avait vu, en 
effet, la jeune fille et qu'elle était retournée 
chez elle. 

M. Desquien ne douta plus à ce moment 
qu'il ne fut arrivé malheur a sa sœur et, 
changeant d'itinéraire, au lieu du chemin de 
traverse suivi par lui auparavant, il en prit 
un autre, dit Chemin Vandermersch. 

n regardait attentivement là route elle-
même et les bas cCtés, et il n'avait pas fait 
100 mètres — il se trouvait alors sur le ter
ritoire de Defllémont — qn'il apercevait le 
corps d'une femme gisant à terre. 

La tète était plongée dans une eau sta
gnante, remplissant le fond d'un trou d'obus. 

nombreux à., cet endroit. C'était le cadavre 
de sa sœur. Il était, à ce moment, environ 
22 heures 30. Bans perdre de temps, il pré
vint, aussitôt qne possible, la gendarmerie 
de Quesnoy et son frère. La malheureuse 
n* re iui également avisée du malheur qni 
venait de la frapper. 

Les premières constatations étalent diffi
ciles à opérer; il fallut se résoudre i garder 
le corps. Dimanche matin, le parquet de Lille 
était avisé. 

Le vol mobile du crime 
De l'enquête ouverte par lia gendarmer»,' 

dès le début, il résulte que la victime avait, 
au moment de son départ, deux sacs de toile, 
l'un Dieu et l'autre gris. Ils furent retrouvée, 
l'un contenait encore un morceau de viande 
et quatre petits pains. 

Elle portait, en outre, un sac 4 main en 
cuir, dans lequel se trouvaient une centaine 
de francs en br'.lets et un porte-monnaie en 
cuir jaune qui renfermait lui-même deux 
pièces de 5 francs et quelque menue mon
naie. Il y avait encore, dans le petit sac à 
?iain, une montre dorée à laquelle était fl-

èlé un cordelet noir. Ce sac de cuir a dis
paru avec tout son contenu. 

Comment le crime a été commis 
La victime a été assaillie dans le lieu dé

sert où le cadaviv a été retrouvé, à peu prèe 
à 18 heures ; ceci résulte de certaines décla
rations. Comme elle est vigoureuse, elle s'est, 
débattue énergiquement : les traces de lutte 
sont marquées sur le sol. Elle-même a été 
précipitée à terre par son agresseur. On re
marque, notamment, sur le sol, une empreinte 
de pointes de souliers anglais, à bouts ferres, 
comme presque tons les ouvriers en portent* 
dans cette région, et d'autres empreintes lala-
sées par un pantalon de velours i grosse* 
côtes. 

L'assassin a serré la gorge de la malheu
reuse pour l'étrangler ; les traces que l'on 
aperçoit dans le cou ne laissent pas de doute 
à ce sujet. En tous cas. ei la mort n'a pas été 
causée par strangulation, et s'il y a eu sim
plement syncope, elle fut achevée par 
asphyxie, puisque la tête de Mlle Desquien 
était dans une mare d'eau. 

En plein mystère 
Qui a commis le crime?. •.-. 

Ceci est une autre affaire. On se trouve, â 
ce sujet, en plein mystère et, à part les fai
bles indices que nous venons de mentionner, 
on ne sait rien. Il -est peu probable que l'au
teur de l'assassinat soit un habitant de la 
région ; en tous cas, aucun soupçon ne plana 
sur l'un d'eux. 

On ne peut que constater ce fait, c'est qne 
de nombreux ouvriers sont employés là par 
la Reconstitution (2.000 environ), la plupart 
de nationalité belge ; très peu habitent le 
pays ; beaucoup retournent chez eux, le soir, 
d'autres toutes les semaines ; les uns vien
nent en chemin de fer, les autres a blcy* 
dette. 

D'autre part, il reste encore dans ces pa
rages quelques P.G. boches qui ne sont pri
sonniers que de nom et qui jouissent d'une 
liberté absolue, allant et venant absolument 
comme les gens du pavs. 

Mentionnons encore qtie. d'après les dé-
o".initions de M. Désiré Julie, qui habite an 
bord de la route Nationale, la maison la plu» 
proche du lieu du crime, deux polieemen an
glais sont venus chez lui, dans la soirée de 
samedi, vers 19 heures. Ils se rendaient ehea 
M. Bacquart, habitant non loin de là, pour 
obtenir des renseignements sur nn déser
teur de l'armée britannique. L'un d'eux par
lait parfaitement !e français, et a dit à M. 
Julie qu'à 18 heures environ, 11 avait enten
du, à quelque distance de la route, une per
sonne qui lui parut une femme, poussant 
des cris effrayants. Xe sachant exactement à 
quoi s'en tenir, l'Anglais chargea son revol
ver, r.i lis n'eut pas l'idée, pas plus que son 
compagnon, d'aller voir ce qui se passait, 
du coté d'où venaient les cris. 

L'enquête du Parquet 
A 13 heures 30, dimanche, 'le Parquety 

représenté par MM. Merchier, juge d'ins
truction, et Flach, substitut, accompagnés de 
M. Flahaut, greffier, venait procéder à son 
enquête et interrogeait les deux frères de la 
victime, ainsi que M. Julie. 

Les constatations et interrogatoires durè
rent environ deux heures, après «juoi, ordre 
fut donné de transporter le corps, a S00 mè
tres de lu, à la ferme Vandermesch. 

L'autopsie 
C'est dans cette ferme que le docteur Le-

clercq, médecin-légiste, procédera aujourd'hui 
lundi & l'autopsie. 

DERNIÈRE HEURE 
LA QUESTION DU BLE 

AU CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, 1er février- — Le Conseil des mi-

àéjtii i s'est réuni ce matin. Au cours de la 
•éance, les ministres ont recherché pour-
qaoé les ensemencements en blé, qui cou
rraient <J.800.000 hectares en 1914, occupent 
4000.000 hectares dans la saison d'hiver 
aetuelk 

D a éM reconnu que cette situation pro-
r f ait. en grande partie, du manque d'en
grais, bien que des mesures aient déià été 
prive*, il y a quelques jonrs. Il a été décidé 
qu'un gros effort serait t'ait nour intensifier 
la production et la répartition des engrais. 

Au « j e t du relèvement du prix du blé, 
(aa a discuté deux solutions : la taxation ou 
la liberté du commerce ; aucune décision n'a 
encore été prise, le relèvement du prix du 
blé devant forcément avoir une répercussion 
snr tontes les branches de la vie écono-
miqos. < 

C'est afin d'étudier à fond les eonséqnen-
«ea qui pourront découler des décisions 
prises, qne le gouvernement poursuivra la 
diaSin—ion an cours dn prochain Conseil des 
ministres. 

Le relèvement du prix du pain 
Paris, 1er février. — Interviewé par 

1* «Intransigeant», M. Tboumyre, secré
taire d'Etat au Ravitaillement, a déclaré : 

las sHSOssMafln 9VfT le rawitaucni dn prix (ru 
pa*a n • pu être tcamuM aujotsad'bui. .1* dow 
*sma éinlarii qoe le r«.viiiiHiimi«t «n blé pre
ssais sfefsaess dffiosatés, * H ssat «.s-ts sséfeo 

«attend» 4 l'application d'un gros effort: res
trictions, i-Anes de *jain. J« ferai bientôt ans 
commuruostion à la presse, mais je ne puiat en
core rien dire. . 

Un autre ministre noua a déclaré qu'il ne sera 

Sas possible d'éviter une augmentation du prix 
n pain ; f»ctirf.!lement, '1 coûte vingt «OUF à i tjtat 

par kilogramme, et lorsqu'on l'aura mi» à 0.95 
centimes, l'Etat y perdra encore, sans faire état 
des augmentations du change a survenir. 

La question de l'Adriatique 
et le gouvernement français 

Paris, 1er février. — Il n'y a rien d'exact 
dans le bruit répandu en Italie, selon lequel 
le gouvernement français ne serait pas d ac
cord avec le gouvernement italien, au sujet 
de la question de l'Adriatique et serait dis
posé à ne pas tenir, vis-à-vis de l'Italie, les 
engagements pris le 20 janvier. 

Le gouvernement français, fidèle à la po
litique pratiquée jusqu'ici, est prêt à ac
cueillir favorablement toutes les sugges
tions. On croit savoir qu'il ne songe nulle
ment à prendre l'initiative d'une médiation, 
comme on l'a prétendu. 

L'ATTITUDE DE LA FRANCE 
Paria, 1er février. —« Dans les milieux 

autorises de la Conférenee. on déclare que 
le gouvernement français n a nullement mo
difie l'attitude qu'il a prise, en conformité 
des décisions du Conseil Suprême du 
90 janvier dernier. Ce* décisions avaient 
d'ailleurs été adoptées à la suite d'une note 
de M. Nitti et en plein accord avec lui. 

M. Millerand reste donc prêt à exécuter 
les engagements souscrits par le gouverne
ment français et le gouvernement britan

nique, tout en s'abstenant d'aucune initia
tive nouvelle. *% 

M. Millerand recueille donc toutes les sug
gestions qui peuvent lui venir de Rome ou 
de Belgrade, dans l'intérêt d'une prompte 
solution de la question de l'Adriatique. 

Les relations commerciales 
des Alliés avec l'Allemagne 
Bruxelles. 1er février. — Bn réponse à 

une lettre du président de la Chambre de 
Commerce de Bruxelles, le ministre des Affai
res économiques vient de faire savoir que, 
depuis la levée du blocus, les relations com
merciales ont été rétablies par tous les alliés 
avec l'Allemagne, et que la mesure s'appli
que naturellement à la Belgique. Seules les 
restrictions qui peuvent être portées à cette 
rèffle. «ont celles qui touchent aux intérêts 
de l'Industrie nationale. 

L'anniversaire de Paul Déroulède 
Le pèlerinage annuel à La Celle 

Paris, 1" février. — Cet après-midi a en 
lien le pèlerinage annnel de la Ligue des 
Patriotes à La Celle pour l'anniversaire de la 
mort de Paul Déroulède. Tontes les sections 
de la Ligne, drapeaux et fanions en tête, sont 
arrivées en cortège. 

Parmi les personnalité»! présentes, on re
marquait MM. Adrien Oodln, président dn 
Conseil municipal de Paris, administrateur 
général de la Ligne des Patriotes ; M. Gau
thier de Clagny, président de la Ligne ; M. 
Serriez, secrétaire général de la Ligne ; Mau
rice Barres, Galli, députés ; Le Menuet et 
Emile Masssrd, conseillers municipaux. 

Sur le monument de Déroulède, de nom
breuses palmes ont été déposées et plusieurs 
discours ont été prononcés. 

Le panégyrique de Déroalède * Nice 
Nice, 1 " févriex. — IVanaiversaire de Dé

roulède a été célébré en présence d'une délé
gation de la Ligua des Patriotes, ayant à sa 
tète Mlle Jeanne Déroulède et M. Marcel 
Habert, député de Paris, délégué général de 
la Ligue. Le panégyrique de Déroulède a été 
prononcé à l'église du Port, par le K. P. 
Hernin. 

LE RAVITAILLEMENT de .'AUTRICHE 
PAR le SYNDICAT INTERNATIONAL 
OUVRIER. 
Vienne, 1er février. — "Trente-deux wa

gons de vivres, offerts par le Syndicat 
international ouvrier, aux travailleurs vien
nois, sont arrivés, venant de Hollande. 

La crise du charbon et les dockers 
Paris, 1er février. — La Fédération des 

ports et docks communique : 
Le efaasrbon encombre le carreau des minée, an 

Soint de réduire les mineurs an chômage. Lee 
ockers de Dieppe néde/ment d'ailleurs des wa

gons pour enlever les charbons entasses sur les 
qw», faute de matériel roulant. 

Les docker* et les mariniers ne peuvent pas 
être tenus pour responsables de la crue de la 
Seine, pas pins que de Pimprévoyance coupable 
de OSDX qni ae sont relus* i constrtuer des stocks 
de charbon, dans les ports de Paris, notamment 
celai de Bonneuil. à l'abri de l'inondation. 

A PROPOS DE LA RÉDUCTION 
DE L'ECLAIRAGE, A PARIS 

Paris, 1er février. — La Fécréartion des 
ports et docks communique la note sui

nta : 
Dan* an «aiuiswfrisé tait i la presse, la Pré

fecture de la Seine informe la population pari
sienne qu'en raison des daffiourte* de I approvi
sionnement en charbon, du fait de* laaieln** et 
des dockers, l'éclairage sera réduit an minimum, 
à partir du lundi 2 février. 

La raison invoquée par ls Préfecture de la 
Bains as trompera personne. Depuis longtensp*, la 

"si* Bai**» pour Baras. elle 

est arrivée, c'est tout ce qn'il y s d'important i 
retenir do l'arrêté préfectoral. 

TeJle est la conséquence d'une vie assurée an 
jour le jour ; ni les marinier*, ni les dockers ne 
sont les auteurs de cette situation, La responsa-
bilrté toute entière est dan* 1 impuissance et 1 in
capacité gouvernementale. 

L'A^TAÏtt^TÔÔUÉ 
L'avocat demande la révision du procès 
Paris, 1er février. — M* Delmont, le dé

fenseur de Toqué, vient d'adresser une lettre 
an ministre de la guerre, dans laquelle U 
lui rappelle les révélations de Thomas. Celui-
ci affirma, a* M* Delmont, que Toqué n'avait 
pas pu recevoir de l'argent ni faire partie 
des services de la septième armée allemande, 
sans que Thomas l'eût su. L'avocat du con
damné persiste donc â estimer qu'une con
frontation est indispensable entre Furwen-
chea Woglé et Thomas. 

A un rédacteur de 1' c Agence Haras >, 
M* Delmont a déclaré que les déclarations de 
Thomas corroborant celles d'nn chef de po
lice allemande, constituent un fait nouveau 
de nature à motiver la révision dn procès. 
Le dossier de l'affaire Toqué n'a pas encore 
quitté la Chancellerie. 

Le naufrage d'un vapeur IM^UUI 
L'ÉQUIPAGE SAUVE 

Brest, 1er février. — L'équipage du va
peur anglais « Néro », de Hall, qui a sombré 
au large de l'île Molène, par suite d'une 
voie d eau. a pu se sauver dans des balei
nières et atterrir dans l'Ile. Le capitaine a 
été trouvé mort, dans la cabine de son na
vire. 

L'IËNâpïïrYLm 
QUATRE CAS A MULHOUSE 

Mulhouse, 1er février. — Plusieurs cas de 
l maladie du sommeil sont signales à Mulhou

se ; quatre personnes de la même famille 
ne se sont pas reveillées depuis jeudi. 

Le général Youdenitch 
remis en liberté 

Stockholm, 1er février. — Le général You
denitch a été relâché f y a deux jonrs, mais 
les autorités estboniennes ne l'ont pas encore 
autorisé a s'embarquer. 

Dernières Nouvelles Régionale» 
UNE REUNION DES CHEMINOTS. A 

LILLE. — Les cheminots syndiqués se sont réu
nis dimanche à l'Hippodrome, sous la présidence 
de M. Bauhens, des chemins de fer belges. 

Après une partie de concert, le président a 
pris la parole pour apporter aux cheminots fran
çais le salut des cheminot* belges. 

M. Bidegarray, secrétaire réneral du syndicat, 
rend compte ensuite des améliorations obtenues 
par les employés de chemins de fer ; il ajouta 
qu'on devait aboutir A la transformation de la* 
société et t ls nationalisation de* chemins de fer 
par l'organisation d'une exploitation collective 
sous le contrôle de l'Etat. Il envoya aux chemi
nots de tous les pays, même de l'Allemagne, le 
salut des cheminots français. 

M. Jouhaux, secrétaire général de la C.G.T, 
développa les mêmes idée* en en faisant une ap
plication générale ; U critiqua le gouvernement 
actuel et déclara que M Millerand avait fondé 
un Cabinet qui se caractérisait par la despotisme 
t l'égard de la classe ouvrier*. 

Dernières Nouvelles Sportives 

AT» • •LOBmaa D-HTVBB A naJUl. — Paria, 
1" février. — Ohamylonaat «'Hiver a* vtssss* : la* 
Goullat ; 2e Sergent, à on quart de reee ; 8a Plaai. 

Coaraaa * rasé 
CaOSB S I LINTRANaiOBAMT. — Paria, 1» f» 

Trier. — 1er Bertrand, ai z*'2a"; S* Oaatoa Hoaâ 
i 6 mètres ; a* Bouchard ; 4e Vignaatt ; 5* D*ss*| 


